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A LA SUITE DE POULLART DES PLACES
Mémoire

Les

Spiritaine,

n° 17, premier semestre 2003, p. 101 à p. 126.

œuvres d'éducation
Quelques aperçus de 1703 à 1982

spiritains, l'enseignement et les

Henry

J.

Koren

et

Jean Ernoult*

Le texte de cet article est, pour la plus grande part, la transcription de
deux conférences du P. Koren prononcées à la conférence annuelle des
éducateurs spiritains, en octobre 1982 et traduites en français par Serge
Hogue et Jacques Langis. Quelques années plus tard, V auteur lui-même les
a incluses dans son ouvrage Essays on the Spiritan Charism and on Spiritan
History ^ ; telle quelle pour la première période, texte révisé pour la
deuxième, mais cette révision ne concernait que quelques points d'importance relative. On n oubliera donc pas que ce texte date de 1982. C'est
délibérément que nous n 'avons pas cherché à le compléter pour les vingt
années qui suivent, sans nier l'intérêt qu'un jour quelqu'un reprenne, pour
l'actualiser, l'étude du P. Koren là où elle s'interrompt. Mais déjà, ne peuton pas penser que sa conclusion, en deux brefs paragraphes, reste encore
d'actualité ?

D'autres articles du

Mémoire

Spiritaine

; /

P.

Koren, traduits en français, ont déjà paru dans

'auteur avait toujours été très

accommodant quant aux

modifications que nous souhaitions apporter à son texte

^.

Le

P.

Jean Ernoult

* Voir la présentation des auteurs à la fin
1.

Henry

J.

KOREN,

de l'article.
Essays on the Spiritan Charism and on Spiritan History, Spiritus

Press, Bethel Park, 1990, p. 111 à 149.
2.

C'est ainsi que ses deux articles sur le père Duparquet, le cardinal Lavigerie et les

au xix^ siècle avaient été, avec son accord, repris, corrigés et augmentés par le père
Henri Littner et qu'il étaient parus sous leur double nom « Le cardinal Lavigerie et les
missions spiritaines au cœur de l'Afrique », Mémoire Spiritaine, n° 8, deuxième semestre
« Le cardinal Lavigerie, le Père Duparquet et les missions du Congo »,
1998, p. 30-49
spiritains

:

;

Mémoire

Spiritaine, n°

1 1

,

premier semestre 2000,

p.

73-85.

1

HENRY J KOREN ET JEAN ERNOULT

02

.

a donc repris

le

texte

de ces deux conférences, y apportant certaines

corrections ou précisions. Ont été omis ou abrégés les passages répétant des

connus de nos lecteurs ou qui ont déjà été
largement traités dans notre revue, notamment en ce qui concerne la
biographie de Libermann ^. Par ailleurs, nous avons complété certaines notes
et nous en avons ajoutées ; ceci, plus particulièrement pour des références à
éléments que

l

'on peut supposer

des ouvrages parus après 1982.

Première période
1703-1709

-

M. Claude-François

:

1703-1848

Poullart des Places

Bien qu'on puisse supposer connue l'histoire des origines
n'est peut-être pas inutile de la rappeler en quelques mots.

spiritaines,

il

Claude-François Poullart des Places (1679-1709), jeune et brillant avocat,
renonça, en 1703, à une carrière qui s'annonçait pleine d'avenir pour être prêtre.

Alors que lui-même n'était encore qu'étudiant en théologie,

héberger chez

lui

quelques pauvres confrères étudiants

et

commença

il

à

à subvenir à leurs

besoins. Quelques personnes, en particulier l'économe du collège jésuite Louis-

Le-Grand,

apportèrent leur aide. C'est ainsi qu'il fut amené, presque sans le

lui

vouloir, à fonder

Selon

le

un séminaire, communauté pour des étudiants pauvres.

Registre des Associés... « Messire Claude-François Poullart des

Places, en mil sept cent trois, aux fêtes de la Pentecôte, n'étant encore

qu'aspirant

à l'état ecclésiastique, a

Communauté

et

Sainte Vierge conçue sans péché.

engagé dans

commencé

l'établissement de

Séminaire consacré au Saint-Esprit, sous l'invocation de
.

.

» Et ce

même texte conclut

:

«

.

.

.

la
la

S 'étant

jusqu'au sacerdoce, il l'a gouverné jusqu'à
d'octobre
mil sept cent neuf ^. »
mois
deux du

l'état ecclésiastique

sa mort, arrivée le

COULON
COULON

Paul
et Bernard DUCOL, "Chronologie
3. On peut, à ce sujet, se reporter à
et Paule BRASSEUR (dir.), Libermann,
biographique", p. 91 à 129, dans Paul
1802-1852, Une pensée et une mystique missionnaire, Cerf, Paris, 1988, 938 p.
:

:

4. Cité

dans

NDH (voir abréviations

de couverture), p. 1 Titre complet du registre
Séminaire consacré au Saint-Esprit, sous
Sainte Vierge conçue sans péché, établi à Paris, rue des Postes.

Registre des Associés à
l'invocation de la

la

:

p. 3

Communauté

et

.

:
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Le fondateur
organiser

le

des Règlements généraux et particuliers

établit

fonctionnement de son œuvre

laissa après lui.

ŒUVRES D'EDUCATION

et

ce sont les seules "Règles" qu'il

:

On

«

ne recevra personne, pour quelque

recommandation que ce puisse être, qui n'ait fait sa rhétorique
état d'entrer en philosophie ou en théologie 6. »
travail au séminaire,

anciens de ses confrères étudiants

jouant

même

le

pour

^

Cela montre bien que Messire des Places n'avait en vue que

l'éducation de grands séminaristes

Dans son

103

rôle

il
:

se

ils

fit

et

ne

:

ils

en

aider par quelques-uns des plus

servaient en particulier de répétiteurs,

que rempliront plus tard au séminaire français de

les directeurs spiritains

soit

Rome

surveillaient le travail quotidien des élèves en

repassant avec eux les sujets discutés dans les classes ordinaires, faisant

passer les examens d'entrée, les épreuves semestrielles, etc.

1709-1761
Parmi

les

mentionner

Canada

associés de ces débuts de la congrégation, nous pouvons

M. René Allenou de

la Ville- Ange vin qui,

en 1741, partira au

mort, sera inhumé dans la cathédrale de Québec

et qui, à sa

^
;

M. Michel Le Barbier, premier prêtre associé du séminaire décédé en mai
1710 M. Jacques Gamier, successeur de Poullart des Places, mais qui meurt,
;

lui aussi

prématurément, en février 1710.

En quelques années le séminaire du Saint-Esprit égala Saint-Sulpice quant
au nombre des étudiants, avec la différence qu'à Saint-Sulpice les élèves ne

5. Christian

de

MARE {û\r),Aux racines de l'arbre spiritain. Claude-François Poullart des

Places (1679-1709). Ecrits
1998, 422 p. (Désormais
6.

DE MARE, op.

7.

M. Allenou

:

et

Etudes, Congrégation du Saint-Esprit, 30 rue

DE MARE), "Règlements

cit., p.

336, §

généraux

Lhomond,

et particuliers", p.

Paris,

333-367.

7.

n'était pas "associé" à

proprement

nombre de missionnaires d'Amérique

parler. C'était le cas, à cette

époque, d'un

dénommait pourtant
"spiritains", c'est-à-dire formés au Séminaire du Saint-Esprit. Voir
Henry J. KOREN,
Aventuriers de la mission. Les spiritains en Acadie et en Amérique du Nord, 1732-1839
Karthala, Paris, 2002 (traduction de Knaves or Knights ?, 1962), p. 19 « Évidemment, les
certain

et

d'Asie

;

on

les

:

;

:

envoyés dans ces missions au terme de leurs études au séminaire du Saint-Esprit peuvent
du nom de spiritain ils sont formés par les spiritains, présentés comme missionnaires par le séminaire du Saint-Esprit bien plus, ils poursuivent leur travail dans des territoires
dont la société assume la responsabilité auprès du Saint-Siège. Il reste vrai, cependant, que les
liens continus avec elle n'en font pas pour autant des membres au sens strict du terme. »
prêtres

se prévaloir

:

;
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demeuraient en moyenne qu'un an

et

demi, alors qu'au séminaire

pouvaient demeurer jusqu'à huit ou neuf ans

les étudiants

grade en droit canon

spiritain,

désiraient

s'ils

un

^.

Les conditions d'admission au séminaire étaient sévères. Le candidat
si pauvre qu'il ne puisse payer sa pension et sa nourriture ailleurs,
être de bonne conduite et assez intelligent pour poursuivre les hautes études
que le fondateur attendait de ses confrères séminaristes. Personne n'était
admis avant que tous les candidats n'aient passé des examens écrits et oraux,
de façon à choisir les élèves les plus prometteurs 9. Ces examens étaient loin
d'être de simples formalités. Quand, par exemple, François Pottier, le futur
évêque de Su-Tchuen (Chine), se présentera en 1748, le supérieur d'alors,
devait être

M.

Bouïc,

lui dit

que

le

programme qu'il avait suivi au
à recommencer lo.

collège de Loches

était insuffisant et qu'il aurait tout

Jusqu'en 1761,

les étudiants

du collège

spiritains suivaient les cours

jésuite Louis-le-Grand (anciennement collège de Clermont) oij la société de

Jésus avait un

pour laquelle

programme

ils

La

spécial pour ses propres scolastiques.

n'allaient pas à la

Sorbonne

formation inférieure, mais au désir d'éviter
florissant à l'université et à la volonté

raison

due à la crainte d'une
contagion du jansénisme alors

n'était pas
la

de s'abstenir d'obtenir des grades

universitaires ouvrant l'accès à des postes estimés et lucratifs.

À Louis-le-Grand le

programme

était

philosophie et quatre ans de théologie.

moderne

et les étudiants spiritains

Places mentionna explicitement

:

se présenteront pour être reçus, et

Il

exigeant
faisait

:

il

demandait

une large place à

n'en étaient pas dispensés

«

On

si

c'est

fera

composer

pour

et

:

trois

la

ans de

physique

Messire des

expliquer ceux qui

la théologie,

on

les

examinera

sur leur logique et physique i^ »

non

comme

base pour

la

On incluait ainsi la physique au programme,
théologie, mais comme élargissement de culture et

d'ouverture d'esprit. Et puisqu'on ne pouvait étudier la physique sans une

bonne connaissance des mathématiques,

le

préparation nécessaire à qui en avait besoin

8.

Joseph

MICHEL,

Claude-François Poullart des Places, fondateur de la Congrégation du

Saint-Esprit (1679-1709), Paris, Éditions Saint-Paul, 1962,

9.DEMARE,p. 336, §8.
10. MICHEL, op. df., p. 315.
11. DE MARE, op. cit., p. 336,
LE FLOCH

352

p. (désormais

:

MICHEL), p.

,

209.

§ 8.

Claude-François Poullart des Places, fondateur du Séminaire
Congrégation du Saint-Esprit (1679-1709), Lethielleux, Paris, 1915, p. 431.
12. Henri

la

séminaire offrait sur place la

12.

et

de

LES SPIRITAINS L'ENSEIGNEMENT ET LES
,

Les étudiants

spiritains rivalisèrent vite
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en nombre avec

jésuites et participèrent de plain-pied à toutes les activités

105

les scolastiques

discussions de

:

groupes, débats formels hebdomadaires et solennelle défense publique annuelle

de thèses par certains étudiants exceptionnels. Nous connaissons deux "Placistes"

(comme on les appelait alors) qui

furent choisis pour cet

du temps de Messire des Places
Borde.

Ils tinrent tête

de 14 h 30 jusqu'à

:

René Le Sauvage

Au

et

tombée de

la

la nuit d'été

du 28

:

1708

juillet

trois

la

même,

huit heures et

;

ils

avaient à

en éthique, quatre en

vingt-neuf en physique générale et spéciale

séminaire

contrôlées

Michel Oranger de

à leurs contradicteurs dans un débat philosophique qui dura

défendre quarante thèses, dont quatre en logique,

métaphysique

événement public annuel
et

i^.

études étaient vigoureusement poussées
demie d'études par jour scolaire et six heures

les

et
et

demie les dimanches. Les philosophes avaient six sessions de "répétitions"
par semaine et les théologiens onze. Le séminaire leur donnait en plus des
cours en théologie morale, en Écriture Sainte, en catéchèse, en

en

liturgie

'4.

H y

art oratoire et

examens oraux semestriels qui n'étaient pas de
en philosophie, c'étaient des examens d'une heure et

avait des

simples formalités

:

demie par étudiant, ce qui est une demi-heure plus long que le grand oral final
pour la licence en théologie à l'Université Grégorienne, au xx^ siècle.
On ne peut donc pas être surpris d'entendre un des directeurs du séminaire dire
à son étudiant, François Pottier

« Lorsque vous sortirez de

:

la

maison, vous ne

serez pas docteur de la Sorbonne, mais vous serez peut-être tout aussi capable de
l'être

que ceux qui obtiennent ce diplôme. Tous nos

souvent

sujets sont estimés partout, et

même on nous en demande pour professer la philosophie ou la théologie,

sans qu'on les examine auparavant, car on sait bien d'oiJ

ils

sortent

i^.

»

1761-1792

Deux ans avant que

les jésuites soient

obtinrent une victoire lorsque le

13.

MICHEL, op.

classe

même,

quand

ils le

14.

cit., p.

201-202.

DE MARE, op. cit., p.

à la fin de l'année, ceux qui en seront capables.

mériteront. »

DE MARE, op.

15. Henri

bannis de France, les jansénistes

Gouvernement ferma

cit., p.

LE FLOCH,

op.

^M-'iAA.
c/r., p.

430.

l'école de théologie de

337, § 12

On

:

«

On

fera soutenir en

fera volontiers cette dépense

1
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Louis-le-Grand. Les Messieurs du Saint-Esprit commencèrent alors à offrir

chez eux un programme complet d'études. La Sorbonne prétendit alors que
son monopole sur la théologie était violé par les spiritains. Conscient du

comme

danger que son séminaire courait d'être fermé

M. Bouïc

16^

bien malgré

lui,

céda aux objections de

la

Louis-le-Grand,

Sorbonne, espérant

neutraliser l'influence janséniste en donnant des cours privés au séminaire.

Cependant,

en faveur des

spiritains par l'archevêque

et par l'ancien

évêque de Québec, Pierre

la pressante intervention

de Paris, Christophe de Beaumont

Dosquet, amena

Parlement de Paris à autoriser

le

le

séminaire du Saint-Esprit

à avoir son propre corps professoral, alors que tous les autres instituts

devaient envoyer leurs étudiants à la Sorbonne

jusqu'à

la

avril 1792.

période révolutionnaire et

Pendant cette période,

jouir de sa réputation de

Une formation

le

la

i^.

Cette situation dura

suppression de

congrégation en

la

séminaire du Saint-Esprit continua à

maison solide de haut

savoir.

sacerdotale de qualité

Nous connaissons peu de chose concernant les réalisations académiques
Nous avons les noms de plusieurs de ces

des professeurs spiritains d'alors.

confrères dont on mentionne qu'ils ont enseigné pendant vingt, trente ans, ou
plus.

M.

Pierre Rupalet était

un savant

de l'hébreu. Le plus connu,

M.

bibliste,

renommé pour

François Becquet

plusieurs années aux polémiques jansénistes, mais

il

i^,

sa connaissance

fut

mêlé pendant

ne semble pas avoir

publié de travaux, bien que deux pamphlets jansénistes à

lui

adressés sous

forme de lettres, fussent mis à l'Index en 1746. Lui et d'autres spiritains
peuvent avoir répondu anonymement aux attaques jansénistes, quand leurs
attaques concernaient les spiritains, grâce au Supplément jésuistique dans

lequel

la

société

de Jésus répondait aux Nouvelles ecclésiastiques,

publication hebdomadaire des jansénistes. Mais

16.

M. Louis Bouïc

fut

ils

n'ont pas laissé d'écrits,

Supérieur général de la congrégation du Saint-Esprit, de 1710 à

1763.

17.MICHEL,op.

c/7.,p. 319.

Après ses années de professorat, M. Becquet deviendra Supérieur général de
congrégation du Saint-Esprit, de 1763 à 1788.
18.

la

LES SPIRITAINS, L'ENSEIGNEMENT ET LES
ou,

s'ils

l'ont fait,

systématiquement

Quant aux

personne ne

les

s'est

encore donné

documents pour s'en

prêtres formés au séminaire

impossible de savoir

ŒUVRES D'ÉDUCATION
la

peine d'examiner

assurer.

du Saint-Esprit,

sont auteurs de publications

s'ils

d'entre eux sont connus par leurs

107

noms avant

les

;

il

est

en

pratiquement

peu

effet, très

années 1770.

faut se

Il

rappeler que seules trois boîtes d'archives relatives au séminaire du Saint-

moment de

Esprit ont été sauvées au

Révolution Française

la

ne

et elles

furent redécouvertes qu'en 1861.

De nombreux témoignages

montrent que

l'Abbé de l'Isle-Dieu, qui résume tous les autres
«

On

ne craint pas de dire qu'il n'y a dans tout

du Saint-Esprit qui
(pour

le

nombre

soit

en

état

formation sacerdotale au

la

Nous ne

séminaire du Saint-Esprit était appréciée.

le

citerons que celui de

:

Royaume que

le seul

séminaire

de fournir autant de sujets qu'il en faudra par
par

et la qualité)

maison, où l'on élève

les sujets qui

les plus laborieux, les

moins

la suite

genre d'éducation qu'on y reçoit dans cette

le

y sont formés, pour

lucratifs et les plus

les postes les plus pénibles,

abandonnés ^^.»

Séminaires confiés aux spiritains

Meaux
En

plus du séminaire de Paris, la congrégation fournissait du personnel au

séminaire diocésain de Meaux.

La

direction

du séminaire leur avait

été

offerte lorsqu'ils allèrent remercier l'évêque de les avoir aidés à obtenir la

reconnaissance légale en 1734.
petit

De 1737

à 1807, aussi bien le grand que le

séminaire de ce diocèse demeurèrent sous

la direction spiritaine.

Les

Messieurs du Saint-Esprit changèrent ces institutions, criblées de dettes, en
établissements florissants.
inculquèrent aux élèves
servir

humblement qui

le

Ils

construisirent

même amour

caractérisaient leur

de nouveaux bâtiments

d'apprendre

et le

même

et

désir de

maison mère parisienne.

19. Mémoire de l'abbé de TIsle-Dieu Observation sur le projet que la Cour paraît avoir
formé de retirer tous les missionnaires réguliers {de quelque ordre qu'ils soient) de nos
Colonies du Sud de l'Amérique Septentrionale, pour y substituer des prêtres séculiers [1763],
p. 51-58 dans Albert DAVID, « Les Missionnaires du Séminaire du Saint-Esprit à Québec et
en Acadie au xviii^ siècle », Mamers, Gabriel Enault, 1926, citation p. 52-53. Voir aussi H. J.
:

:

:

KOREN, Aventuriers..., op.

cit., p.

29.
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Comme

et plusieurs

en prison. En 1802, lorsque

M.

nommé

Déglicourt fut

restaurer,

Meaux

tous les séminaires, ceux de

Révolution Française

mais

le

membres de

paix fut rétablie entre l'État et l'Église,

la

recteur

désordre continu

mourut, en 1807,

la

disparurent pendant la

leur personnel se retrouvèrent

du grand séminaire, avec mandat de
lui rendit la

congrégation ne put

lui

tâche impossible.

Quand

le
il

trouver de successeur et le

diocèse reprit la direction de l'établissement.

Verdun

En 1737, le séminaire de Verdun reçut un personnel spiritain pour répondre
demande pressante de l'évêque du lieu, pour "purifier" cette place forte des

à la

jansénistes. Ceux-ci opposèrent

dans

fut pris

le

tumulte de

la

une opposition

anonymes

^o

où

i\

que bientôt tout

le

diocèse

polémique. Le point culminant de

M. Becquet,

1741, fut la publication, contre
libelles

telle

était dit

qu'un

recteur

l'affaire, en
du séminaire, de deux

spiritain est «

quelque chose encore

Et on y déclarait aux
Monseigneur
notre Évêque
Vous méritez bien que
professeurs du séminaire
vous renvoie barboter dans l'égout du collège de Clermont d'où vous êtes venus
pire

qu'un

jésuite, si tant est qu'il puisse y avoir pire ».
:

«

nous exhaler tout ce qu'une

pareille source a d'infection et d'horreur ^i. »

La condamnation sans équivoque de
pas fin à

la querelle et

les

ces pamphlets par l'évêque ne mit

choses s'envenimèrent. Les autorités civiles

procédèrent à l'arrestation de plusieurs personnes

et,

en 1746,

la

cour de

condamna un prêtre à trois ans de
prison et un autre à la perte de sa paroisse. La simple possession des
pamphlets devint susceptible d'une amende de 100 livres. Cependant, à la

justice enleva son permis à l'imprimeur,

suite

de ces querelles,

la

congrégation du Saint-Esprit, en accord avec

l'évêque, décida de se retirer en 1746.

Québec

Un
Mothe,

des professeurs du séminaire de Verdun,
fut le

20. Lettre à

premier

spiritain à partir

pour

le

M.

François Frison de la

Canada. En 1732,

il

arriva à

M. Becquet, professeur au séminaire de Verdun, au sujet de la thèse qu 'il a fait
Deuxième Lettre à M. Becquet, professeur au séminaire de Verdun, au

soutenir en avril 1740

;

deuxième thèse qu'il a fait soutenir le 11 avril 1741.
21. Première lettre, p. 3 et 78. Voir H. LE FLOCH, op. cit.,

sujet de la

:

p.

438

s.
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philosophie au séminaire local.

Deux

109

ans plus tard,

l'Abbé de l'Isle-Dieu suggéra à l'évêque de Québec, Pierre Dosquet, de confier
le petit et le

grand séminaire de son diocèse aux

deux établissements

spiritains. Officiellement ces

étaient sous la responsabilité

de

Étrangères, mais celle-ci manquait de personnel

et,

la société

des Missions

à l'époque, dix places

étaient vacantes, ce qui explique pourquoi l'évêque souhaitait se libérer

monopole exercé par

En 1753, l'Abbé renouvela
disant que les Messieurs

séminaires, «

si

du

des Missions Étrangères.

la société

sa proposition à

Mgr

de Pontbriand en

lui

du Saint-Esprit s'occuperaient bien volontiers des

l'évêque pouvait les soustraire à la société des Missions

Le
séminaire du Saint-Esprit envoya quand même du personnel M. Columban
Pressart, M. Simon le Bansais (auparavant professeur au séminaire de Meaux)
et M. de la Mothe (qui alla par la suite au séminaire de Verdun). Après la
conquête du Canada par les Anglais, Mgr Jean Briand voulut faire venir du
séminaire du Saint-Esprit son propre neveu, M. Yves Duchêne, et deux autres
spiritains, MM. Aubert et Gambieu
mais le Gouvernement anglais les arrêta
à Londres
aucun nouveau prêtre français ne devait être admis au Québec,
même pour enseigner dans un séminaire 22.
Étrangères »

;

laquelle refusa obstinément d'en

abandonner

le contrôle.

:

;

:

Corse
Lorsque Gênes eut à rendre

la

Corse à

la

France en 1768,

français chercha des spiritains pour la formation

du clergé

le

Gouvernement

local.

En 1777,

la

congrégation accepta, mais rien ne semble en avoir résulté.

États-Unis

Grâce à la proclamation de l'indépendance des États-Unis et de la liberté
de religion, l'Église catholique put s'y développer. Le Saint-Siège négocia
avec M. Benjamin Franklin, ambassadeur américain à Paris, la nomination
d'un évêque et de membres du clergé Rome et Franklin souhaitaient des
:

22. H.

KOREN,

Les Spiritains, Trois siècles d'histoire religieuse et missionnaire.
du Saint-Esprit, Paris, Beauchesne, 1982, 633 p., p. 46 à 49. Cet
ouvrage est la traduction française de Henry J. KOREN, CSSp, To the Ends ofthe Earth. A
gênerai History ofthe Congrégation ofthe Holy Ghost, Pittsburg, Duquesne University Press,
J.

Histoire de la congrégation

:

1983,XIV-548p.
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Français pour cette tâche, mais

Propagation de

mieux, d'après

lui, était

d'officiel n'aboutit

aider

le

cardinal Leonardo Antonelli, préfet de la

la Foi, refusa d'ouvrir

Mgr John

un séminaire spécial pour

cette fin

:

le

de s'adresser au séminaire du Saint-Esprit. Rien

dans ce sens, mais

trois spiritains allèrent tout

Carroll et ses successeurs

de

même

^3.

De nombreux prêtres formés ...
moment de sa suppression en 1792, le séminaire du Saint-Esprit
formé 1 200 prêtres, auxquels on peut ajouter les quelque 800 autres
sortis du séminaire de Meaux. Ils avaient une excellente réputation et aucun
ne semble avoir passé aux jansénistes. Nous en sommes raisonnablement
certains parce que, dans le cas contraire, l'hebdomadaire janséniste n'aurait
pas manqué de le signaler et de chercher à en tirer profit.
Jusqu'au

avait

1802-1848

Lorsque

l'État

français

et' l'Eglise

firent

la

paix

vers

1802,

le

rétablissement de la société des Missions Étrangères, des lazaristes et de la

congrégation du Saint-Esprit

fut,

aux yeux de Pie VII, une des plus

importantes concessions obtenue de Napoléon.

Après la période révolutionnaire, M. Jacques Bertout entreprit le rétablissement du séminaire du Saint-Esprit qu'il obtint par un décret de Napoléon
en 1805, confirmé, en 1816 par une ordonnance de Louis XVIII. Muni des
autorisations nécessaires, il ouvrit, en 1806, un petit séminaire dans des
locaux provisoires. Après des années de démarches persévérantes, il rentra en
possession, en 1820, de l'immeuble de la rue des Postes (maison mère de la
congrégation). Mais ce n'est que deux ans plus tard que le séminaire du
Saint-Esprit put reprendre ses activités dans son cadre historique. M. Bertout
s'efforça de maintenir la tradition d'excellence de la congrégation dans les
études. Les spiritains résistèrent aux pressions voulant qu'ils raccourcissent
leur

programme

:

ils

demandaient un cours complet de philosophie

et quatre

ans de théologie, des débats hebdomadaires en latin et l'usage de cette langue

pendant

les récréations,

deux

fois par semaine.

23. H. J. KOREN, Aventuriers..., p. 127-128. Voir
ofJohn Carroll, New York, 1922, p. 191 s.

:

Peter

GUILDAY, The

Life

and Times
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Le séminaire subit le contrecoup de la Révolution de juillet 1830 les
du Gouvernement lui furent supprimées et, manquant de fonds,
:

allocations

À la suite d'une épidémie de choléra,

jusqu'en 1839 l'entreprise est modeste.

ses bâtiments furent occupés par l'armée,

comme

annexe du Val-de-Grâce, de

1832 à 1835.

À cette époque la congrégation du Saint-Esprit fut engagée dans des controverses entre l'Église et l'État au sujet du contrôle des affaires de l'Église dans
les colonies.

Chargée de fournir

clergé des colonies, elle avait une position

le

difficile entre diverses forces politiques

Dans
gation

fit

ses efforts incessants

une sérieuse erreur

trouva dépourvue

:

dans

le

mouvement

antiesclavagiste.

pour envoyer des prêtres outremer,

la

congré-

négligea d'assurer sa propre vigueur et se

elle

d'hommes capables

d'assurer la réputation qu'elle s'était

acquise et condition de sa survie. Lorsque

M. Amable

Fourdinier, Supérieur

général, mourut, en 1845, à l'âge de 56 ans - ses prédécesseurs, depuis 1710

avaient vécu jusqu'à l'âge de 78, 83, 78 et 80 ans respectivement

membre du

succéder, on dut faire appel à un

clergé diocésain,

- pour

lui

M. Alexandre

Leguay.
Celui-ci entreprit

un programme de restauration

24

où

il

dressait

un plan

de réorganisation du clergé des colonies, proposant, entre autres « d'y

nommer

des chefs qui seraient sous

Congrégation du Saint-Esprit »
Congrégation tous

les

et «

membres du

montrés dignes, qui seraient dans

M. Leguay
le 11

totale

du Supérieur de

d'admettre successivement dans

la

la dite

clergé des Colonies qui s'en seraient

la disposition

d'en faire partie

25...

»

Rome

26.

séminaire du Saint-Esprit

la pratique

dépendance

rédigea de nouvelles Règles qui furent approuvées par

mars 1848

Au

la

il

raccourcit la théologie à trois ans, suivant

générale des autres séminaires, mais maintint la quatrième année

d'étude pour des cours spéciaux, sans doute en vue de préparer les étudiants
à leurs tâches spécifiques dans les colonies.

Ce

qui peut être comparé à

l'année de pastorale introduite de nos jours.

M. Leguay et les circonstances qui l'entouraient, voir
96 à 211.
25. ND, t. 9, Appendice, p. 110. M. Fourdinier avait déjà fait part à la Propagande d'un
projet identique ND, t. 9, Appendice, p. 61
24. Sur l'ensemble de la réforme de

ND,

t.

9,

Appendice,

p.

:

26.

ND,

t.

9,

Appendice,

p.

198 à 210.

:
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Il souhaitait rouvrir le petit séminaire que M. Bertout avait inauguré en
1806 et que le Gouvernement l'avait forcé à fermer en 1830 ^7.
Mais ses plans n'aboutiront pas. Le 23 février 1848, la Révolution éclate à
Paris M. Leguay qui, par ailleurs, se heurtait déjà à toutes sortes de difficultés,
;

mars 1848, « convaincu, dit-il, qu'un autre membre
Congrégation peut occuper sa place de manière plus utile ».

donna
de

la

sa démission, le 2

D'éminents érudits...

À cette

époque

maison mère

la

spiritaine était

devenue un grand centre de

formation ecclésiastique, mais son intérêt ne se limitait pas au savoir livresque.

M. Mathurin

Gaultier, en particulier, qui devint professeur de théologie morale

au séminaire en 1834,
l'Église de France.
lui

Il

fut,

pendant trente-cinq ans l'une des figures de proue de

n'écrivit

aucun

livre,

pas

même un

savant article, mais on

reconnaît le mérite d'avoir purifié la théologie morale du rigorisme

janséniste et de gallicanisme, tous deux encore bien puissants au milieu du

xix^ siècle.
grégorien.

un à
la

Il

Il

aida aussi au renouveau de la liturgie et à la restauration du chant

dota

la

maison mère d'une bibliothèque réputée, en rachetant un à

leurs propriétaires les livres volés dans les monastères confisqués pendant

Révolution. Cette bibliothèque devint pour l'abbé Jacques

de plusieurs de ses dictionnaires renommés

et

Migne

encore aujourd'hui. L'auteur vécut pendant vingt ans au séminaire
Esprit et devint

même

affilié

du

sert

Saint-

officiellement à la congrégation.

D'autres illustres érudits y vécurent aussi,
Pitra, le canoniste

source

la

de ses patrologies dont on se

Bouix qui fonda

la

comme

l'archéologue

Dom

Revue des sciences ecclésiastiques

et

René Rohrbacher. Le "Cercle Gaultier" d'intellectuels catholiques
réunissait régulièrement à la maison mère et parmi ses membres on trouve

l'historien

se

pratiquement tous
Guéranger,

le

évêque de Langres

27.

les

maîtres à penser catholiques de ce temps

fondateur de Solesmes, Louis Veuillot,

le journaliste,

Gousset, archevêque de Reims

et le cardinal

Ce qui ne pourra être réalisé qu'en

28. Bernard

Paul Migne,

BRASSEUR

et

la

Dom

28...

1 856, avec l'ouverture d'un tel établissement à Cellule.
Mathurin Gaultier, professeur au séminaire du Saint-Esprit, JacquesPaul COULON et Paule
lutte contre les idées gallicanes », dans
op. cit., p. 743-764 MICHEL, op. cit., p. 320-321

NOËL, «

(dir.),

:

Mgr Parisis,

:

;
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première moitié du xix^ siècle, on peut aussi citer

plusieurs spiritains qui publièrent des ouvrages

:

MM.

les

13

noms de

Wamet

Nicolas

Alexandre Leguay écrivirent chacun plusieurs livres de spiritualité,
M. Jean Hardy auteur aussi d'un livre sur l'esclavage 29.

En 1840, François Libermann,

1

ainsi

et

que

juif converti, devenu prêtre après de

longues années d'attente forcée pour cause de maladie, avait fondé la
congrégation des missionnaires du Saint Cœur de Marie, à laquelle il avait

donné une Règle, qu'il qualifiait lui-même de provisoire.
Quand, en 1848, M. Alexandre Monnet succéda à M. Leguay à la tête de
la congrégation du Saint-Esprit, Libermann put reprendre un projet déjà
élaboré plusieurs années auparavant, mais qui n 'avait pas abouti : l 'union
de sa congrégation avec celle du Saint-Esprit ^^. Après différentes démarches
à Paris et à Rome, cette fusion reçut l'approbation papale, à la date du 10
septembre 1848, «...de sorte que, la Congrégation qui porte le titre du Très
Saint Cœur de la Bienheureuse Vierge Marie cessant à partir de maintenant
d'exister, les

Membres

et les

Associés de cet Institut soient agrégés à la

Congrégation du Saint-Esprit, participant aux droits

Membres et postulants de
mêmes Règles ».

29.

M. WARNET, La Santé de l'âme

Lecoffre, 1848, 504 p.

Dictionnaire enseignant.

La

R.

;

.

.,

P.

et

WARNET,

Paris,

et privilèges

en étant soumis à

celle-ci, tout

du corps ou Moyens

l

des

'observance des

efficaces..., Paris, Jacques

Trésor des prédicateurs et de tous les fidèles ou

A. Jouby, 1861 2 tomes, 670
,

p. et

795

p.

Voie de la véritable et solide vertu..., Paris, Debécourt, 1840, 350 p.

perfection dans la vie religieuse..., Bruxelles,

V^

J.-J.

;

;

Abbé LEGUAY,
- La Voie de la

Vanderborght, 1841 404
,

p.

\

- La Voie

Lyon, Périsse Frères, 1842, 320 p.
- Entretiens solitaires de l 'Exilé méditant et préparant son retour dans sa patrie ou Cours de
méditations pratiques..., Paris, Jacques Lecoffre, 1849, 2 tomes, 328 p. et 332 p. Abbé J.
HARDY, Liberté et travail ou Moyens d'abolir l'Esclavage sans abolir le travail..., Paris,
Dentu/Debécourt/Gaume/Adrien-Leclère, 2^ édition, 1838, XV- 182 p.; -La Morale en action
des Noirs ou Exemples de vertus et beaux traits de fidélité, de courage, de générosité et de
bienfaisance donnés par des Noirs..., Paris, Waille/Gaume/Popussielgue-Rusand, 1844, XV305 p.
30. Michel LEGRAIN, « Le Saint-Esprit et le Saint-Cœur de Marie préliminaires à une
union de congrégation », Mémoire Spiritaine, n° 7, l^"" semestre 1998, p. 7 à 27. Michel
LEGRAIN, « Le Saint-Esprit et le Saint-Cœur de Marie. Une union de congrégations au xix^
de

la véritable et solide vertu...,

deuxième

édition, Paris,

;

;

:

siècle

:

l'aboutissement »,

Mémoire

Spiritaine, n° 8, 2^ semestre 1998, p. 7 à 29.
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François Libermann devint Supérieur général de

congrégation ainsi

la

rénovée. S'il donna à l'institut une orientation nettement missionnaire

négligea pas pour autant sa tradition éducatrice.
Esprit continua à assurer la direction et
Saint-Esprit qui

séminaire

par

commun

sera plutôt

la suite

des

diocèses

à

il

ne

Saint-

fonctionnement du séminaire du

le

dénommé séminaire

colonial : grand
départements français
nécessité d'avoir, à tous les niveaux,

des

d'outremer. Libermann comprit aussi la
les établissements nécessaires

La congrégation du

,

actuels

la formation

Deuxième période

:

des futurs missionnaires.

1848-1982

Avec Libermann, un changement d'attitude

Comme

séminariste,

de Saint-Sulpice

Libermann passa près de 14 ans dans

et d'Issy et

presque tout ce temps,

il

fut

les séminaires

au noviciat des eudistes, à Rennes. Pendant

impliqué dans

la

formation de futurs prêtres.

Quand, à Rome en 1840, il rédigea sa Règle provisoire, « Jamais, y écrivaitil, aucun de ses sujets ne doit rester en Europe par le seul motif de l'y
employer au salut des âmes ce n'est que pour le bien de nos missions que
;

quelques-uns peuvent y faire leur séjour "*•. » De plus, même si ses sujets
doivent tout faire pour créer un clergé indigène dans les missions étrangères
et qu'ils

doivent par conséquent prévoir des petits séminaires,

jamais « se charger eux-mêmes de leur enseigner

ils

ne doivent

les lettres ^^ ».

Us ne

pourraient être autorisés qu'à enseigner la théologie et à s'occuper de la

formation spirituelle des futurs prêtres dans

les petits séminaires.

Notons que Libermann avait prudemment qualifié de provisoire sa Règle
de 1840. Il se rendit vite compte que son refus de s'engager dans l'enseignement des lettres était trop rigide. Dès mars 1844, il écrivait à
M. Frédéric Le Vavasseur « La règle dit que nous ne devons pas nous
:

31. Règle provisoire, chapitre

ND,

t.

III

:

Quelle est

la destination

de

la

Congrégation

?, art. P"",

2, p. 240.

32. Idem, chapitre VIII

sauver les âmes

:

:

Quatrième moyen que peut employer

Clergé indigène, Art.

II,

ND,

t.

2, p. 254.

la

Congrégation pour
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charger de l'instruction de la jeunesse. Les circonstances montrent que,

En

probablement, nous serons obligés de nous en charger

^3.

»

même

me

mettez un appât

année,

il

disait à la

Mère Anne Javouhey

bien attrayant à l'hameçon

:

le petit

séminaire

!

:

«

Vous

juin de la

C'est bien par là qu'on peut

m'attraper, car je soupire et je languis après une maison d'études pour les

Noirs

34.

»

Dans son mémoire de 1846 à

civilisation est impossible sans la foi.

c'est tout son devoir d'y travailler,

encore dans

aux missionnaires

;

cependant

il

considérait que « la

tâche du missionnaire,
la partie

ses prêtres objectèrent

répondit

il
il

là c'est la

morale, mais

physique, c'est-à-dire dans l'instruction,

Quand

naire n'est pas maître d'école »,

Propagande,

non seulement dans

la partie intellectuelle et

l'agriculture et les métiers ^5 ».

la

De

:

est urgent

que «

le

mission-

« Je conçois qu'il en coûterait

de prendre ces mesures pour

consolider les efforts des missionnaires et tendre à former un clergé noir, des
maîtres d'école et des catéchistes noirs
les écoles, c'est détruire l'avenir

Dès

de

la

^6.

» «

Mission

Mon
^7.

avis est

qu'abandonner

»

Libermann renonça à son idée que personne ne devait rester en
France, sauf pour le service des missions étrangères. Dans une lettre à Le
Vavasseur, qu'il envisageait alors comme successeur, il disait que si cette
règle voulait dire que tous doivent aller dans les missions et que « si nous ne
devions avoir plusieurs maisons en Europe, il serait important de changer la
constitution de la Congrégation ^8 ». En fait, Libermann avait de grands
lors,

desseins pour l'Europe.

Nous

laisserons ici de côté ses projets de

maison d'apostolat

social auprès

des pauvres, de maisons d'animation de retraites, d'aumôneries de marine,

pour parler uniquement d'éducation. Pour ce qui concerne les petits
séminaires, dès 1843 Libermann avait été en correspondance assidue avec
l'abbé Guibou, de Nantes.

Ils se connaissaient de leur séjour à Saint-Sulpice
une cinquantaine de lettres, presque toutes malheureusement perdues, pour encourager ce brave prêtre qui avait fondé un

et

Libermann

33. Lettre à

lui écrivit

M.

34. Lettre à la
35.
P.

Levavasseur, A La Neuville, le 10 mars 1844, ND, t. 6, p. 12L
Mère Javouhey, À La Neuville, le 13 juin 1844, ND, t. 6, p. 237.

Mémoire sur

les

missions des Noirs en général et sur celle de la Guinée en particulier,

COULON et P. BRASSEUR, op. cit., p. 249

et ND, t. 8, p. 248.
M. Bessieux, Le 12 février 1847, ND, t. 9, p. 50-51
à M. Arragon, Le 12 février 1847, ND, t. 9, p. 44.
à M. Frédéric Levavasseur, Faubourg Noyon, n° 56, Amiens,

36. Lettre à
37. Lettre
38. Lettre

ND,t.9,p.293.

le

14 octobre 1847,
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séminaire de vocations tardives, mais qui manquait d'esprit d'organisation.

En

1847, Libermann

de se charger du séminaire, mais cette

offrit

lui

proposition n'aboutit à aucune réalisation pratique

Après cet échec, Libermann demanda, en

^9.

au

avril 1848,

Briot de la

P.

Mallerie « de tâter les dispositions des évêques et du clergé bretons au sujet

des fondations entrevues ^o
à Saint-Brieuc, mais «

».

On

envisagea

ne fut pas donné

il

la possibilité

d'une implantation

suite à ce projet

:

la fusion

de

la

la Congrégation du Saint-Esprit
événements politiques de l'année 1848 tournèrent ailleurs les
pensées ^i ». Un troisième projet, en 1850, émanant d'un prêtre du diocèse de

Congrégation du Saint-Cœur de Marie avec
et

les

Vannes, ne réussit pas non plus, quoiqu'il donnât à
sujets excellents,

notamment

Néanmoins, tous ces

le P.

la

congrégation plusieurs

Joseph Guyodo, de sainte mémoire

^2.

une ligne de conduite qui
Libermann l'idée d'ouvrir, aussitôt
que possible, des petits séminaires en Bretagne, en Alsace, dans le midi de la
France et en Allemagne.
efforts aidèrent à établir

mûrit quelques mois après la mort du

Quant. aux grands séminaires,

P.

:

de 1848 avec

la fusion

les spiritains fit

Libermann la voix du Saint-Esprit parlant par les situations
concrètes. Pour les Messieurs du Saint-Esprit, l'éducation du clergé avait

entendre au

P.

toujours constitué l'essentiel de leur travail,

commencé

Libermann

l'union,

même

si

quelques-uns avaient

à se rendre en mission depuis les années 1770.

En

réalisant

une nette

se devait de voir dans la règle spiritaine

manifestation de la volonté divine, qui coïncidait bien avec sa propre vision

de 1841

Dans

,

et,

la

moment

à partir de ce

il

ne manifesta plus aucune réticence.

brochure qu'il publia en 1850

^3, et

lièrement aux jeunes des séminaires de France,
verrait avec plaisir que,

39.

À M.

Guibou, Amiens,

parmi

le

les postulants,

24 juin 1847, ND,

t.

il
il

9, p.

qui s'adressait plus particuécrivait

:

«

La congrégation

se trouvât quelques jeunes

201-203.

40. Exposé sur « L'origine des petits scolasticats dans la congrégation », Bulletin général

(BG), juin 1930,
27 avril, 30 avril,

t.

34, p. 679. Voir la série de lettres de

ND,

t.

Libermann à M. Briot

:

23

avril,

10, p. 168-179.

4l.Idem,BG,t.34,p.6S0.
42. Idem,
Saint-Esprit,

BG,
23

t.

34, p. 681-682. Voir la lettre de Libermann à

avril 1850,

ND,

Mgr Kobès,

43. Notice sur la Congrégation du Saint-Esprit et de l'immaculé

œuvres. Citée intégralement dans
Citation, p. 669.

Séminaire du

12, p. 169.

t.

:

P.

COULON

et P.

Cœur de Marie

BRASSEUR,

op.

cit., p.

et sur ses

663 à 669.
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aux fonctions de professeurs

aptes

1 1

de directeurs de

et

séminaire. »

En 1850,

à la

demande de l'archevêque

Purcell,

accepta de fournir

il

personnel du séminaire interdiocésain de Cincinnati et
P.

comme

Ignace Schwindenhammer

en

il

nomma

le

le

autres professeurs

directeur. Trois

quand le projet fut
abandonné ^'^.
Le pape Pie IX, en janvier 1852, chargea Mgr de Ségur de demander à
Libermann de fonder le séminaire français de Rome. Mais, quand Ségur
parvint à Paris, Libermann était mourant
il arriva juste à temps pour
devaient l'accompagner

;

ils

étaient déjà arrivés à Lorient

;

esquisser son portrait sur son

de Libermann,
ainsi

avec

le P.

lit

de mort.

Lannurien, ouvrit

la tradition

le

Un

an plus tard, l'ancien secrétaire

séminaire pontifical à

d'enseignement du clergé par

de son séminaire parisien

la

Rome,

fidèle

congrégation, en plus

^5.

Avant de parler de l'expansion de l'œuvre d'éducation après Libermann,
disons d'abord quelques mots de l'éducation intellectuelle de son temps. Le

niveau des études à Notre-Dame du Gard, séminaire des missionnaires du

Saint-Cœur de Marie,

n'était pas très élevé.

En 1847, on y donnait un an de

philosophie et à peine plus de deux ans et demi de théologie. L'étude de

on n'enseignait -pas
composé

l'Écriture sainte se limitait à des lectures privées et
l'histoire

de

l'Église.

d'hommes jeunes

L'encadrement du séminaire

qui avaient certes fait

était

essentiellement

eux-mêmes

en théologie enseignait

la

philosophie à ses

moments

programme de

tout le

formation d'un séminaire mais pas d'études supérieures

;

parfois,

un étudiant

libres 46.

Le personnel du séminaire comprenait surtout des jeunes gens qui avaient
complété le programme du séminaire, mais qui n'avaient pas fait d'études
avancées
parfois un étudiant en théologie enseignait la philosophie.
;

Cependant, en 1845, dans une

lettre

à la Propagande

fusion possible avec la congrégation du Saint-Esprit,

44. H.

KOREN, Les Spiritains.
même numéro

il

oîj

envisageait une

il

parlait

de

la nécessité

244.
de Paul AIRIAU, « Le Séminaire français de
Rome du père Le Floch (1904-1927). Faits et problématiques ».
46. Dans une lettre au cardinal préfet de la Propagande, en date du 20 juin 1847,
Libermann rend compte de l'organisation des études dans sa société « Notre cours de
philosophie est d'un an, et celui de théologie de trois ans, etc. », ND, t. 9, p. 198-199. Voir
45. Voir dans ce

.,

op.

cit., p.

l'article

:

également
p. 53.

le

témoignage de

M. Lamoise

sur les études à

La Neuville

:

ND, Compléments,
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d'établir dans leur séminaire

de Paris « des études solides

et

d'en inspirer

le

on préviendrait tant de maux causés dans les
désœuvrement
du clergé ^7 ».
l'ignorance
et
le
colonies par
La piètre estime qu'avait Libermann, dans ses premières années, pour
l'érudition, se manifesta dans sa Règle provisoire de 1840, pour le règlement
goût aux séminaristes. Par

là,

pour la bibliothèque. Il y précisait « On ne doit jamais avoir
maison des livres superflus, mais seulement ceux qu'exigent les

qu'il établit

dans

la

:

besoins ordinaires de notre état

^8.

»

Après la "fusion" de 1848, il fit connaissance de M. Gaultier qui avait
doté la maison mère de la congrégation d'une riche bibliothèque. Libermann
jugera d'abord ce prêtre érudit comme « un homme plutôt nuisible », mais il
changea

La connaissance des savants qui formaient le "Cercle
monde nouveau et le résultat fut que, en 1849,

vite d'avis.

Gaultier"

"^^

a

dû

lui

Libermann révisa

ouvrir un

le

règlement de

la

bibliothèque de façon tout à

fait

raisonnable « On évitera aussi ce luxe et cette recherche dans l'acquisition
il y aura cependant dans chaque maison une bibliothèque en
des livres
:

;

rapport avec ses besoins

L'éducation sous

^^.

»

Schwindenhammer

Les établissements scolaires

les plus

denhammer (Supérieur général de 1852

et

Émonet (1852-1895)

connus datent du temps du P. Schwinà 1881). Dès 1853, le P. Lannurien se

^i. Mentionnons entre autres,
il fonde le séminaire français
Irlande
le collège du Saint-Esprit
Rockwell
en
Blackrock
et
les collèges de
^2,
Saint-Ilan, Cellule, Beauvais, Merville et
à Braga, au Portugal en France

rend à

Rome où

;

;

Au cardinal Fransoni, La Neuville, 19 mars 1845, ND, t. 7, p. 95.
De la pauvreté, art. ix,
48. Règle provisoire (édition de 1845), 2^ partie, Chap. II
2, p. 261 (voir, p. 262, les indications qu'il donne sur le genre de livres qui convient).
47.

:

t.

49. Voir supra note 28, la contribution de Bernard

NOËL.

50. Règlements {\S49), Section troisième. Vie religieuse, Chap.

ND,

t.

ND,

m De la pauvreté. Art. xi,
:

10, p. 560.

de Paul AIRIAU.
de la province spiritaine de France, Congrégation du SaintEsprit, 30 rue Lhomond, Paris, 2000, 454 p., "Les lieux spiritains en France", p. 335 s. En
France, les établissements scolaires de ce temps comprenaient non seulement des séminaires
et des collèges, mais aussi des orphelinats (et même des "colonies pénitentiaires") où Ton
5

1

Voir supra note 45,

52. Jean

la contribution

ERNOULT, Histoire

formait à l'apprentissage de l'agriculture et des métiers.
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Duquesne aux États-Unis Saint-Martial en
;

;

1 1

Haïti et Sainte-Marie

à la Trinidad. Mentionnons aussi de façon spéciale le grand séminaire du

Sénégal fondé dans

les

années

1

850

et qui est le plus

encore en exercice de toute l'Afrique. Le

ancien grand séminaire

Émonet (Supérieur général de

P.

1882 à 1895) y ajoutera les collèges d'Épinal, Seyssinet et Castelnaudary en
Rathmines en Irlande
d'autres établissements, à Porto et aux

France

;

;

Açores, à Para au Brésil, à
Il

Lima au Pérou

ne faut pas croire qu'il

ait fallu

au profit des œuvres d'enseignement

59
la

en Australie.

et

de charité en Europe.

Il

est vrai

que

% des prêtres étaient en mission à la mort de Libermann, 57 % peu après
mort de Schwindenhammer et 53 % à la fin du généralat d'Émonet. Les

pourcentages ne sont pas tout

qu'un seul prêtre
il

et à Ballarat

réduire le personnel envoyé en mission

fut supérieur à

:

en 1852,

il

n'y avait que 56 prêtres, de sorte

toute la différence entre

fait

59

% et 57 %. Quant à Émonet,

l'époque des grandes explorations en Afrique qui ont

provoqué des taux accrus de maladie et de mortalité. Avant Émonet, l'âge
moyen de la mort des spiritains en Afrique avait atteint 36 ans il était tombé
à 30 ans quand il démissionna en 1895. À cette époque, 60 % des missionnaires de la congrégation en Afrique n'atteignaient pas leur 30^ anniversaire.
Il était donc normal de se montrer prudent avant de les laisser partir.
Comme du temps de Libermann, certains missionnaires spiritains - y
compris le P. Émonet avant de devenir supérieur général - protestaient contre
la politique de garder du personnel en Europe et en Amérique, sauf pour les
scolasticats et la maison mère
et pourtant, à l'époque, ils recevaient
;

;

pratiquement tout

le

personnel que les missions pouvaient supporter.

Schwindenhammer lui-même
il

abandonna

personne

et

il

ce respect,

il

explicitement rejeté

la

II,

comme

jésuite,

"désuet"

même

si

elles

J.

vocation de chaque

^3.

KOREN, op.

cit., p.

un modèle que Libermann

L'influence de
la

345 à 356.

avait

Schwindenhammer

congrégation jusqu'au concile

ne furent pas toujours appliquées avec

rigidité.

53. H.

pratique,

congrégation pour devenir missionnaires en Afrique.

grande que ses idées persistèrent dans

Vatican

la

En

substitua la règle d'obéissance absolue à ses décisions,

conformément au supposé modèle
fut si

à blâmer pour cette situation.

affecta à des postes d'enseignement des gens qui étaient

devenus membres de

À

était

profond respect de Libermann pour

le

la

même
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La période Le Roy

(1896-1926)

Quand Mgr Alexandre Le Roy

devint supérieur général en 1896, des

influences extérieures l'aidèrent à réduire le rôle des collèges et de l'apostolat

pour se concentrer sur l'Afrique. Peu avant son élection, la
reçut l'autorisation de revenir en Allemagne où le
Gouvernement lui imposa de s'occuper exclusivement de la formation des
social

congrégation

missionnaires.

En France,

spiritains à se retirer

la

persécution de

Combes, en 1904, força

de tous

les collèges et

séminaires (à l'exception de

Chevilly) et à abandonner leurs écoles d'agriculture et de métiers
la révolution

Braga

et

Dans

^4.

les

Enfin,

portugaise de 1910 enleva à la congrégation les collèges de

de Porto

^^.

les missions, l'éruption

Saint-Pierre, en Martinique.

Au

volcanique de 1902 détruisit

le

collège de

Belem provoqua par ses
auquel le Gouvernement

Brésil, l'évêque de

exigences, en 1897, la fermeture du collège de Para,

supprima ses subsides. La même année, le collège Saint-Louis de Lima, au
Pérou dut fermer ses portes, victime de son propre succès il lui fallait de
nouveaux bâtiments et un personnel accru au moment où la congrégation
faisait face à une grave crise financière et où les missions africaines
:

progressaient rapidement.

provoquèrent

Le collège

la

En

Irlande également, des difficultés financières

fermeture du collège de Rathmines.

Saint-Patrick à Ballarat, en Australie, fut vendu en 1905.

Il

que Le Roy devienne supérieur général, à
cause des divisions internes parmi le personnel irlandais, allemand et français
(un document de l'époque dit que « les Irlandais et les Français d'ici se
mais aussi à cause de
détestent comme le diable déteste l'eau bénite »)
différences d'opinion avec l'évêque du lieu (que « tout homme raisonnable
réglerait en une demi-heure », selon le cardinal australien Moran).
Les persécutions en France et au Portugal provoquèrent la fondation de
nouvelles provinces en Belgique, en Hollande, au Canada, en Angleterre, en
Suisse et en Pologne et ces provinces portèrent la marque de Le Roy, en ce
sens qu'elles furent exclusivement missionnaires. La seule qui donna
naissance à un collège est celle du Canada elle créa d'abord une école
avait été fermé en 1892, avant

;

:

54. Quelques 300 spiritains durent quitter ces institutions,

membres de

même

si

quelques maisons

congrégation "sécularisés".
55. La congrégation fut autorisée à y retourner, après la guerre de 1914-1918, à condition
de s'abstenir de toute activité non missionnaire.
purent continuer leurs activités avec les

la
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d'agriculture qui n'eut pas de succès, mais devint un séminaire-collège.

En 1926,

les seules écoles qui survivaient

Blackrock, de Rockwell

et le

Nord, Duquesne, Saint- Alexandre
et

Miquelon, qui

enseignants.

n'était

en

fait

La population de

en Europe étaient celles de
Rome en Amérique du

séminaire français de

qu'une
la

;

et le collège Saint-Christophe, à Saint-Pierre

petite école primaire

avec deux ou

trois

Trinidad et de Haïti avait réussi à empêcher

le

fermeture de leurs collèges spiritains et la congrégation continuait à fournir
personnel du séminaire-collège de Fort-de-France, en Martinique. En tout

et

pour

la

de

tout, huit collèges

Mgr Le Roy

et cela

seulement survivaient encore à

la fin

du généralat

correspondait certainement à ses vues.

Avant de passer à l'époque suivante, arrêtons-nous un moment pour
étudier (sous quelques aspects seulement) la performance de ces écoles.

Le

succès du séminaire français dépassa tous les espoirs, à tel point que le
Gouvernement finit par s'alarmer de la disparition progressive du
gallicanisme, en rendant la congrégation largement responsable de cette

Au moment

de son centenaire, le séminaire avait formé plus de
Parmi ceux qui y étudièrent entre 1904 et 1926, soixante
devinrent évêque. À cette époque, l'influence de la congrégation sur la
nomination des évêques était telle qu'on croyait généralement que personne
ne pouvait devenir évêque en France sans approbation spiritaine.
En Irlande, Blackrock atteint une position éminente. Une fraction importante d'Irlandais en vue, y compris des hommes politiques, avait reçu leur
éducation dans des écoles spiritaines. L'apostolat laïque se fit connaître dans
situation.

3

000

élèves.

le monde entier, grâce à un ancien, Frank Duff, fondateur de la Légion de
Marie. Rockwell devint un centre de diverses activités typiquement irlandaises,
du sport au gaélique. Il est intéressant de noter qu'un de ces spécialistes du

gaélique fut un spiritain d'origine allemande et de formation irlandaise.
Au Portugal, la réputation du collège du Saint-Esprit de Braga était

comparable à
loin derrière,

celle

de Blackrock en Irlande. Sainte-Marie, à Porto, n'était pas
si les jésuites tentèrent de lui faire concurrence en

même

ouvrant un établissement similaire non loin de

Aux

Etats-Unis, le collège Holy Ghost de

là.

Duquesne a vu passer presque

tous les prêtres diocésains du diocèse de Pittsburg pendant plus de cinquante
ans, en même temps qu'il maintenait son propre petit séminaire au service de
la congrégation. Il avait quelque cent étudiants au moment de son transfert à

Comwells. En 1911, Duquesne devint

la première université catholique de
première institution catholique mixte aux
Etats-Unis. Duquesne eut des hauts et des bas
après la Seconde Guerre

Pennsylvanie

et aussi, dit-on, la

;

1
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mondiale, cette université eut un développement considérable
nationale

réputation

même

et

internationale

et acquit une
dans certains domaines

académiques ^6.
Saint- Alexandre, après bien des tribulations, prit sa place parmi les
meilleures écoles du Québec. En Haïti, Saint-Martial fit beaucoup pour
empêcher ce peuple insulaire de s'effondrer. À la Trinidad, on est
généralement d'accord pour dire que l'Église ne s'y serait pas développée

comme
Marie

elle l'a fait sans l'excellente

et,

éducation donnée par

le

collège Sainte-

plus récemment, par le collège Fatima.

En France, après la guerre de 1914-1918, des écoles apostoliques
furent rouvertes ou créées ^7
Blotzheim et Allex dès 1920, Piré-sur;

Seiche en

1928, Ruitz en

Maulévrier)

^^.

de

la

1929...

et

La province de France

d'autres

formation d'un personnel enseignant

pendant une

plus tard

fut ainsi obligée
;

mais

(Bletterans,

de se préoccuper

celui-ci, majoritairement

sera progressivement
remplacé par des laïques. À signaler aussi, dans la même année 1923,
l'ouverture du scolasticat de philosophie de Mortain et, à la demande de
l'archevêché de Paris, la prise en charge de l'Œuvre des Orphelins
Apprentis d'Auteuil. Le P. Daniel Brottier apportera à cette œuvre
d'éducation et de formation professionnelle un développement et une
réputation maintenue jusqu'à ce jour.
spiritain

De 1926 à 1962

(Concile Vatican II)

Quelques mois après

la

démission de

supérieur de la province

Rathmines

d'années,

quarantaine

Mgr Le Roy,

d'Irlande, rouvrit

et s'en déclara « très fier ».

le

le P.

Richard Hamette,

collège

Sainte-Marie à

À la même époque, les missionnaires

irlandais d'Afrique, qui s'étaient plaints

du temps qu'on perdait en

faisant

poursuivre des études universitaires à de futurs missionnaires, changèrent

56.

À

travers le rôle qu'y a joué le P.

University dans

du Saint-Esprit
57.

J.

:

»,

Paul

COULON, «

Mémoire

ERNOULT,

op.

Henry

Henry J. Koren, voir ce qui est dit sur Duquesne
Koren (1912-2002), historien de la congrégation

J.

Spiritaine, n° 15, premier semestre 2002, p. 135-150.

cit.,

382

s.

58. Certaines de ces écoles apostoliques ne subsistèrent que quelques années

;

d'autres

réussirent à maintenir un effectif suffisant jusqu'au début des années 1980, puis furent fermées
les

unes après

les autres

au cours des deux dernières décennies du siècle.
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d'avis sur l'utilité de telles études. C'était une époque d'expansion des
écoles, particulièrement dans

les

colonies britanniques ^^

pour y enseigner. Grâce à

la tradition

spiritains irlandais furent prêts

nombre

;

il

fallait

des

du personnel diplômé
d'enseignement de leur province, les

collèges et des écoles normales en grand

quand

il

fallut relever

1928

Hinsley, légat apostolique, écrivait en

et

:

«

Au

ce défi.

Mgr

Arthur

besoin, négligez vos

églises pour développer vos écoles. »

En

%

d'élèves
le seul diocèse d'Owerri il y avait 25
écoles gouvernementales et missionnaires de toute

1950, au Nigeria, dans

en plus que dans toutes

les

l'Afrique Équatoriale Française. Les deux diocèses d'Onitsha et d'Owerri
avaient, à cette époque, plus d'enfants dans leurs écoles

d'Afrique Occidentale Française,

les écoles

cinq fois plus peuplé.

Otukpo

et

En

même

si

que n'en avaient toutes

ce territoire français

était

1960, les quatre missions spiritaines d'Onitsha, Owerri,

Kabba comptaient 83

collèges, écoles normales et écoles techniques.

Les autres colonies britanniques oii travaillaient les spiritains connurent
un développement comparable de l'enseignement secondaire, quoique moins
massive. Vers la fin de la décennie 1950, les spiritains fournissaient le
personnel enseignant, en tout ou en partie, dans 30 collèges, écoles normales
et séminaires en Afrique britannique et dans 19 autres, en territoires français,
belge et portugais. Dans tous ces territoires, les missions qui, dès leurs
fondations à la fin du xix^ siècle, avaient ouvert de nombreuses écoles
à contribuer de façon importante à la
donc à l'éducation des peuples qu'ils évangélisaient.
En dehors de l'Afrique, un séminaire-collège fut rouvert à la Réunion, de
même que le collège du Saint-Esprit à l'île Maurice, dans les années trente en
plus de deux petits séminaires à Madagascar. Un autre séminaire-collège fut
rouvert en Guadeloupe, juste avant la Seconde Guerre mondiale et le collège
Fatima fut construit à la Trinidad pendant la guerre. Après la guerre, quand la

primaires, continuaient ainsi
scolarisation et

;

province spiritaine hollandaise accepta des missions au Brésil, elle infusa une vie
nouvelle au collège du Saint-Esprit de Tefe
l'est

du Brésil

En Amérique du Nord, les
McNeil, à Toronto, en 1958. Duquesne
province des États-Unis

59.
écoles.

En

;

elle ouvrit aussi

deux collèges dans

deux séminaires pour la congrégation.
Irlandais se chargèrent de la "high school" Neil

(à Itauna et à Curvelo) et

1932, dans

était

prit

une expansion considérable

responsable de "high schools" à

le seul vicariat

Rock

et la

Castle, à

apostolique d'Onitsha, la mission comptait près de 4 000

1
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Comwells devint une école pré-universitaire.
"gymnase" Saint-Norbert en 1947 et le
petit séminaire de Broich, près d'Aix-la-Chapelle devint aussi un gymnase
public. En Hollande, les spiritains pensèrent ouvrir un établissement à Zeist,
près d'Utrecht, mais le projet fut abandonné. En Irlande, les collèges de
Saint-Michael et de Templeogue furent créés ou devinrent indépendants.
Chicago, Tucson

et Riverside.

En Europe, Knechtsteden

Au moment du

ouvrit le

concile Vatican

charge de quelque 80 collèges

et

II, la

congrégation du Saint-Esprit avait

séminaires pour

le

la

public en général et de

quelque 50 autres destinés à ses propres aspirants.

Depuis

concile Vatican II (jusqu'en 1982)

le

La Seconde Guerre mondiale
de l'humanité

;

peuvent être considérées
gestation ». Pour

qui leur

fit

a

marqué

comme

le

la

d'une époque dans

l'histoire

» et les décennies qui suivirent

début d'un nouveau «

beaucoup de catholiques

prendre conscience de

la fin

monde

ce fut « la fin d'un

monde en

c'est le concile Vatican II (1962)

remise en question d'un certain nombre

d'idées et de valeurs, prise de conscience qui se poursuit encore aujourd'hui.

On

ne peut évidemment pas prédire avec certitude comment
ici

Devenues indépendantes,
écoles de mission

;

monde

changements
ceux qui nous affectent directement.

l'Eglise évolueront, mais plusieurs

Nous mentionnerons

le

significatifs ont déjà

certaines colonies africaines prirent en

eu

et

lieu.

main

les

d'autres furent affrontées à de graves difficultés qui allèrent,

à certains endroits, jusqu'à l'expulsion massive des missionnaires. Presque
partout, les missions africaines devinrent de jeunes Églises autogérées au sein

de l'Église universelle

et le Saint-Siège abolit le "jus

commissionis" par lequel

des circonscriptions entières avaient été confiées à une unique congrégation.

À

du Saint-Esprit n'a plus, en Afrique,
les spiritains continuent, en plusieurs

part quelques scolasticats, la congrégation

de collèges qui

lui soit

propre,

même

endroits, le rôle de directeurs d'école

Dans

les

vocations

60.

e't

années soixante,

monde

occidental subit une forte baisse des

toutes les sociétés religieuses connurent

Ce phénomène

On dit que 40 %

une diminution impor-

nouveau dans l'histoire. Par exemple, les diverses communautés
000 membres en 1775, 25 000 en 1900, 81 000 en 1960 et 40 000 en

n'est pas

franciscaines comptaient 142

1977.

le

si

ou d'enseignants.

seulement des institutions religieuses survécurent à

la

Révolution française.

LES SPIRITAINS L'ENSEIGNEMENT ET LES
,

tante de leurs

752

frères

;

membres ^. Les

en 1982, 2 958

spiritains

et

457

;

ŒUVRES D'EDUCATION

1

25

en 1968 comptaient 3 558 prêtres

et

en 1994, 2 514

et

290, ces chiffres

n'incluant pas les novices et les profès en formation ^K

Les

spiritains passèrent

d'un peu moins de 3 600 en 1969 à un peu plus de

3 000 en 1980.

Le

rôle d'éducateurs des spiritains a rapidement décliné. L'enseignement

apparut

comme une

fonction qui pouvait tout aussi bien être remplie par les

La congrégation possède encore plusieurs écoles huit en Europe, six
en Amérique du Nord et à Trinidad, pour un total de quelque 20 000 élèves.
À peu d'exception près, cependant, leur personnel comprend surtout des
laïques.

laïques.

:

Il

reste aussi quelques petits et grands séminaires, par

exemple en

Irlande, en France, au Portugal, au Nigeria, qui servent à la relève spiritaine.

De

du personnel à des séminaires ou collèges
comme le Congo, le
Sierra Leone et le Libéria. Les jeunes spiritains,

plus, la congrégation fournit

diocésains ou régionaux dans plusieurs pays d'Afrique

Kenya,

la

Tanzanie, la

cependant, vivent généralement dans des résidences situées près d'une

ou d'un centre de formation intellectuel oii l'on retrouve souvent
la congrégation parmi les enseignants. Enfin, certains
spiritains occupent, pour une raison ou pour une autre, des postes
d'éducateurs dans des écoles qui n'auraient autrement aucun lien avec la
université

des

membres de

congrégation.

nous devons nous attendre, comme
tous les autres ordres religieux, à voir notre nombre diminuer jusqu'à ce que
le "boom" de 1920-1950 soit résorbé, soit jusqu'à l'an 2000 environ. Alors,
et toujours en supposant que la tendance actuelle continue, mais en tenant
Si les tendances actuelles continuent,

compte du développement des provinces spiritaines dans le tiers-monde,
nous devrions nous stabiliser autour de 2 500-3 000 membres ^2. En pratique,
il

faudra, dans les anciennes provinces, "faire des choix".

certaine volonté de subsister, certaines peuvent

même

En

l'absence d'une

ne pas survivre.

En

ce qui concerne l'enseignement, on peut conclure sur deux idées

1 -

Le respect de

insisté,

la

:

vocation personnelle, sur lequel Libermann a tant

exige que personne ne soit poussé dans l'enseignement contre sa

«Flux démographique et extension géographique de la congrégation du Saint1848-2000 », Mémoire Spiritaine, n° 16, deuxième semestre 2002, p. 166.
62. Nous avons laissé cette prévision du P. Koren telle qu'elle était faite par lui dans son
texte de 1982. Vingt ans après, nous savons que les spiritains étaient 3 042 au 30 septembre 2000.
61. Cf.

esprit,

1
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.

volonté et que personne n'en soit éloigné

2

-

s'il

possède

Pour jouer son rôle de façon responsable dans

nous vivons,

la

les aptitudes voulues.
le

monde complexe où

congrégation doit posséder des spécialistes dans divers

domaines. En pratique,

ne

elle

les

aura pas

si elle

n'a pas d'enseignants

*.

* Le P. Henry J. Koren, originaire des Pays-Bas où il est né en 1912, a passé la plus
grande partie de sa vie aux États-Unis. Il y est décédé le 8 février 2002, à l'âge de 89 ans, après
avoir accompli une carrière d'universitaire et de chercheur. Parmi ses nombreux ouvrages,

en français
Les Spiriîains, Trois siècles d'histoire religieuse et
de la congrégation du Saint-Esprit, Paris, Beauchesne, 1982
Aventuriers de la mission. Les spiritains en Acadie et en Amérique du Nord, 1732-1839, Paris,
Karthala, 2002. Voir l'article que lui a consacré Mémoire Spiriîaine, dans son n° 15 (premier
semestre 2002) « Henry J. Koren (1912-2002), universitaire et historien de la congrégation
du Saint-Esprit », p. 135-150.
Spiritain, missionnaire au Congo de 1948 à 1978, le P. Jean Ernoult réside actuellement
à la maison de Chevilly-Larue. Membre du Comité Histoire de la Province spiritaine de
France, il continue à travailler pour la revue Mémoire Spiritaine dont il a été le premier
administrateur. Au Congo, il a publié des manuels scolaires (histoire, géographie, sciences)
- La Maison mère de la
pour les écoles primaires. Plus récemment, il a fait paraître
Congrégation du Saint-Esprit, Paris, 1997, brochure de 64 pages et, dans la collection
"Mémoire Spiritaine. Etudes et documents" - Spiritains au Congo, de 1865 à nos jours.
Matériaux pour une histoire de l'Eglise au Congo, Paris, Congr. du Saint-Esprit, 30, rue
Lhomond, 1995, 496 p. (cartes, photos, index) - Histoire de la province spiritaine de France,
Paris, Congr. du Saint-Esprit, 30, rue Lhomond, 2000, 454 p. (carte, photos, index).
signalons, traduits

missionnaire.

:

Histoire

;

:

:

:

;

